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Roger CHAMBERLAND 
Être protéïforme 

La complexi té se présente comme une var iat ion cont inue dans la percept ion du monde. Roger CHAMBERLAND abordait l 'un i ­
vers tangib le selon des angles variés. Lors de nos discussions, je soulevais la quest ion du discours audible, compréhensible 
par tous les lecteurs. I l approuvait et a jou ta i t cependant la complexi té et la variété du langage : i l revendiquai t l 'ampl i tude 
du vocabulaire, une zone textuel le où la précision dans la descr ipt ion des fa i ts en appel lerai t à la fo is de la profondeur sé­
mant ique et de la d imension poét ique. La réduct ion de l ' incommensurable distance entre les fa i ts et leur narrat ion écri te 
é ta i t sans doute le plus fascinant des problèmes que nous abordions souvent. Ainsi de la performance et du discours sur l 'art 
actuel , ainsi des arts médiat iques, ainsi du rapport ambigu entre la place des arts dans le monde et la vie t ou t court . I l en­
tenda i t mainten i r une re lat ion immédia te , ef fect ive et concrète avec les mani festat ions les plus vives de la sens ib i l i té du 
siècle. I l é ta i t d'ai l leurs en t ra in de retravai l ler sa thèse de doctorat sur Claude GAUVREAU : i l vou la i t l 'éditer pour une pu­
bl icat ion « grand publ ic ». Dans la même veine, i l a plongé avec nous dans les rami f icat ions de l 'art actuel . Collaborateur de 
la revue In te r avec des textes sur la performance, i l a aussi organisé avec Le Lieu l 'événement Oralités - Polyphonix en 1991 
pour lequel i l s'est penché sur la quest ion de la poésie sonore, ce qui bien sûr é ta i t t ou t à fa i t dans la veine du t ravai l sur 
GAUVREAU et du t ravai l de Paul ZUMTHOR. I l avait immédia tement accepté de dir iger les conversations au col loque du Solide 
au f l u ide dans le cadre du Symposium d'Amos en 1997, i l avait parei l lement convenu de modérer une des tables rondes lors 
de la rencontre sur l 'art act ion, organisée par Le Lieu en 1998. 

Boul imique de la lecture, son repaire de t ravai l est un déf i à la l ibre c i rcu la t ion. Pour se rendre de l'escalier au bureau, i l 
faut d'abord naviguer dans un méandre de textes empi lés : phi losophie, essai, poésie, roman.. . tou jours en quête de nou­
veaux auteurs, toujours en quête d'un texte qui nommerai t l 'état actuel du monde. I l avait à cet e f fe t une pos i t ion non é l i -
t i s te de l 'art et de sa résonance dans le réel . I l s 'était ouvertement prononcé en faveur du cinéma à grand publ ic, pour un art 
populaire sans être popul is te. D'où ses nombreux écrits sur le hip hop et le rap amér icain. I l a toujours d i rectement soutenu 
un groupe de jeunes qui s 'af fa irai t chez l u i , dans la chambre de son f i l s Alexis, t ransformée en min i -s tud io et d'où est sor t i , 
notamment , le disque La constel lat ion. I l s 'étai t ouvertement prononcé pour le pragmatisme américain dans la f i l i a t i on de 
pensée de Richard SHUSTERMAN (L'art à l 'état v i f ) . En cela i l t en ta i t de « trouver l 'adéquation d'un langage à un moment 
donné de la sens ib i l i té et de la connaissance », pour ci ter Fred FOREST à propos de l 'espri t d'avant-garde. 

CHAMBERLAND, par son a t t i tude , est résolument actuel : comme de nombreux « art istes » de ce temps, i l est essent ie l ­
lement une dynamique mise en branle dans le canevas du monde. I l t ravai l le à l 'universi té, comme professeur puis comme 
directeur de programme, y f a i t une carrière remarquable et , s imul tanément , publ ie beaucoup, d i r ige la revue Québec f ran ­
çais, dont i l fa isai t la page couverture sous un pseudonyme depuis de nombreuses années, part ic ipe à des colloques, organise 
lu i -même des événements, et ma in t ien t à travers tou t cela un vaste réseau d'amis dans des sphères étonnamment d i f fé ren­
tes. 

Les composi t ions photographiques pour Québec français provenaient pour la p lupart des d i f férents espaces de sa vie p r i ­
vée : un sac de cuir, un b ibe lo t , le bras de Noémi (sa f i l l e ) , une c lémat i te de sa cour, un f r u i t , un v ie i l apparei l photo, un mur 
tapissé de vieux journaux. . . toutes construct ions élaborées à part i r de son univers i n t ime et exposées dans la sphère pub l i ­
que. Cette démarche ressemble à l 'homme qui a su développer et mainten i r v ivant un monde polymorphe. 

I l y a CHAMBERLAND et i l y a aussi Roger, mon ami Roger qui se sentai t parfois comme « une femme t rop à l 'é t ro i t dans un 
corps d'homme ». Je le vois comme un professionnel responsable autant qu'un père a t t en t i f et un ami f idè le . Nous ét ions 
souvent ensemble avec sa femme Marie-Claude VÉZINA et mon amie Nicole CATELLIER. Aux grands partys de La Pocatière où 
i l é ta i t tou jours partant , en kayak sur le f leuve, sur les toboggans dans la côte Cadochette, en vélo dans les rangs de Sainte-
Louise, af fairé à terminer ma pergola, heureux de déguster ic i le Campari qu ' i l avait adopté comme boisson estivale, toujours 
pince-sans-rire, joyeusement complice dans la recherche du nouveau. À la Découverte de la lenteur de NADOLNY, i l me répon­
dai t par les auteurs hol landais, aux brési l iens Lenin i l ré torquai t par les Négresses vertes. C'était un jeu qui nous main tena i t 
sur le qui -v ive. Et nous al l ions ensemble à Montréal voir le groupe post indust r ie l al lemand Einstiirzende Neubauten, groupe 
fé t iche dont i l s 'étai t par ai l leurs fa i t ta touer le logo sur l 'épaule. 

À mon ancien élève d'al lemand, à mon complice dans le quo t id ien , à celui qui voula i t absolument me transformer en pro­
fesseur d 'universi té, en col laborateur à sa revue, à celui sans qui ma vie ne sera plus tou t à fa i t la même, salut Roger, salut 
CHAMBERLAND. Usera i t bien qu ' i l y a i t un au-delà, que tu puisses les faire sourire avec tes lunet tes extravagantes, un regard 
goguenard derrière la volute d'un c igar i l lo cubain. I ls verraient alors jusqu'à quel po in t tu étais mu l t i p le . Al lez, tschiiss ! 

A la in-Mart in RICHARD 


